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LETTRES D'ITA L E.
.u ntL*Ac'rEUr. De L'Unit-ers.

Roie, ce S février 18-13.
.Monsieuir,

AvaIt appris par votre journal les grâces merveilleuses obtenues en Fran-
e par ditercession de Gaspard del Bufalo, fondateur de la Congrégation des

Missionnaires diu Précieux Sang, je vme suis réjoui de voir la protection de
ce grand serviteur de Dieu s'Ieridresur na patrie et j'ai formé le projet de
-e lui faire mieux connaitre quelque jour. Dans ce but, j'ai recueilli tou-
tes les informations qu'il im'a ôté possible de me procurer sur cet homme ail-
mirable dont la némoire est encore toute vivante, puisqu'il n'est mort que le
2S décembre JS3-7, et malgré la réserve que les motifs les plns respectables
imposent aux Membres de la congrégation fondée par lui, j'ai été assez lieu-
.eux potur obtenir de dilérents côtés ciui assez grand nombre dle rensei-
eneiens sur ca vie, ses actions et son esprit. J'espére donc pouvoir sous

peu do temps publier une notice qui satisfera eni partie la pieuse curiosité ex-
citée en France et dans toute l'Europe catholique par les faits extraordinaires
-quo les journaux religieux ont fait connaîtie. En atendant que ce travail
soit achevé, j'ai pensé que vous accueilleriez avec plaisir le récit succinct
di quelques fails non moins merveilleux ai rivés h Rome ou dans les Eiats-
romains depuis la mort de Gaspard del Bufalo. Je les ai recueillis aux sour-
ces les plus pures et les raconte avec toute la confiance que doivent inspirer
en pareille matière le nonmbre et la vcracité présumée des témoins. Ce sont
.es faits sur lesquels s'est fondée di'aiord la reputatinn île sainteté de Gas-
pard ciel 3ufalo, dont l'intercessiniié-tait fréquemment invoquée par une fou-
le de personnes bien avant que les feuilles fraiçaises ii'eussent fait connaître
son non hors des limites 'lPtalhe.

4.près la mort-Je.ce sait rJ- , son corps fut exposé dans une église
sVAlbano, où il re'sta plais d'une scm: Me sane se corrompre et sans répandre
la moindre odeur : il y eut pendant tout ce temps une grande affluence de
peuple, et l'on entendit bientôt parler de guérisons soudaines opérées auprès
de soin cercueil. Ui incrédule se convertit à cette vue de Paradis, comme
il lappelait, et sa conversion fut aussitôt suivie de la guérison d'une maladie
cachée et très grave, en sorte qu'il reçut une double grâce dans son âme et
dans son corps. Uii homme atteint d'utie fièvre quarte invétérée qui avait
résisté à tous les reniJes,. ci eoérit instantanément ct recouivra toutes les
forces qu'elle lui avait fait perdlre en avalatit avec foi un petit Morceau de
cire-pris aux cierges qui lrû:ient autour du entafalque. Un enfant de huit

r.s, perclus et muet, porté L5 par sa ière,et enduis par elle d'un peut de cette
mûemoe cire, fut à peine rapporté à la imanison qu'il commença à parler et à
marcher, au grand étunnement le tous les assistans. Plus tard, à Castelgan-
dolfo, petite ville voisine dl'Albaruno. uitn père de famille épileptique et devenu
fou à la suite de ehi:.grins doniestiqies, but un verre d'eau où l'on avait mis
quelques fils de la chem»ise dle Gaspard, et guérit sur-le-champ de ses deux
Maladies, lesquelles ne reparurent plus, quoique la mort de son fils aîné, sou.
tien de sa famille, lii cett porté quelque temps après le coup le plus terrible.
Une petite fille de cinq ans, également de Castelgandolfo, avait dans leil
droit une excroissance charniue qui l'empêchait de voir- de cet oil, et à la-
quelle les médeciis ne savaient que faire. Conduite par sa mere au tom-
beau de del Bufalo, elle le vit apparaître revêtu d'une chasuble rouge : il it
sur elle le s:gnc de in croix, et son mal disparut aussitôt. C'est ainsi qu'elle
raconta ce qu'elle avait vii. A Rocra-Secca, dans le diocèse de Piperno, il
y avait in eant le trois ans, rachitique, qui n'avait jamais pu se remitr
dans son bercenu. Das persnnces pieuses de cet endroit lui ayant fait baiser
fine imag de del Bufdo, il se leva aussitôt en présence de ses pareils, di-
sant: : Laissez-moi marcher, car li chanoine del Bufilo m'a obtenu cette
gtâce," et il se mit à courir dans la maison. A Fenula. village du diocèse
de Caete, un berger pitrinaire ait dernier degré, et considéré comme sans
ressources, recouvra la santé aprôs avoir avalé dans uni verre d'eau quel-
ques fis d'nn linge qui avait servi a del Buflîo dans sa dernière nmalaidie, ce
qui caisa une grande surprise ou curé, aut iedecin et à toute la population,
qui lui donna le nom du. mort ressuscité. Depuis quatre nits que sa guérison
a eu lieu, il n'a pas cossé d'tre robicto et bien portant. A Albano, une
veuve, mère cIe pluieurs fillie, éiant à li mort, fut guérie également pur- le
contact d'une image et d'un petit morceau de la chemise imais comme elle
ne tint pas la prumesýe qu'elle avait faite d'aller foire, en aetions de grâces,
mes dévotions au tombeau du chanoine, elle retomba bientôt dans le môme

état. Ayant demandé pardon de sa faute et employé les mêmes rnoyens:
elle entendit la voix bien connue d'elle du serviteur de Dieu qui lui dit

Tu guériras encore cette foiz, et l'autre mourra," faisant allusion à un jeu-
ne homme habitant la môme Maison qui avait une légère indisposition. On
ne voulait pas croire à son récit, mais il fut bientôt confirmé par l'événe-
ment, car la vieille moribonde s- leva de son lit bien portante, et le jeune
homme ayant demandé les sacremens par suite de cette prédiction, mourut
cri efilet bientôt après. Dans la ville de Nepi, deux enfans morts-nésres-'
suscitèrent, lorsqu'on eut invoqué le serviteur de Dieu en leur faisant tou-
cher son image, après que tous les moyens ordinaires eurent été inutilemet.t
employés par la sage femme pour ranimer chez eux un soufle de vie. Dans
lu mLme ville, une veuve étant réduite à toute extrémité, un des assisit'ns
approcha d'elle une image de del Bufalo : aussitôt elle se mit sur son séant,
invoquant le serviteur de Dieu à haute voixets'écriant : vive saint.:Gaspard,
qui a sauvé de la mort cette pauvre veuve chargée de famille. Toujou-rs à
Népi, un homme ayant reçu plusieurs coups de poignard fut jugé san.jeb
source par le chirurgien et administré en toute hâte : le servireùrsdle Dienr
lui apparut et il guérit à l'insant à la grande joie de sa nombriu'éefaiilie.
.A Ascoli, ville des Marches, une religieuse Augustine tournigtée depuià
dix neuf mois d'une maladie cruelle qui lui faisait souvent peîdre connais-
sauce ayant baisé la premiére des images de del Bufalo arriée dns cette
ville, descendit, aussitôt de son lit, se rendit au chSur avec ses compagnee
pour y chanter le Te Deumn, et n'a pas cessé de se bien porte depuis qua-
tre ans passés qu'ell a reçu cette grâce. Une autre religieusäede cette ville
ayant la même maladie que la précédente, eut -également recburs a l'inter-
cession de del Bufalo, leiandant seulement la:grâce de poui;oir remplir
tous ses exercices de communauté., sans pourtant étre délivrée de ses souf-
frances dont elle ne voulait pas perdre le mérite: et elle obtint cequ'elle de-
mandait .A Rome, un hydropique abandonné des médecins eut recours au

|serviteur de Dieu, qui lui apparut la nuit, entouré de clartés célestes, et lui
dit d'un air riant : " reux tu guérir ?" Sur la réponse affirmative du malade,
il lui dit : "e Que Jésus et Marie te bénissent, et sois bon chrétien," puis il
lui donna sa bénédiction. Cette apparition fut immédiatement suivie d'uno
crise tout-à-fait inattendue, qui amena la guérison. Mais cet homme n'ay-
ant pas été fidéle à Dieu par la suite, fut atteint d'une maladie toute diffé-
rente dont il mourut. Un autre malade, également à Rome, guérit aussi ins-
tantanémeni, au contact de limage et des fils de la chemise, à la grande sur-
prise des médecins qui l'avaient abandonné : mais ne s'étant pas montré
reconnaissant envers Dieu, il mourut en quelques heures, six mois plus tard.
On pourrait citer p'usieurs autres cas du même genre,que de justes considé-
rations obligent de passer sous silence. Toujours à Rome, un jeune artisan
sujet à des vomissemens de sang, guérit subitement on invoquant le nom de
del Bfalo et recouvra toutes ses forces. Autanten arriva-t-il à une hydro-
pique Moribonde et une femme réduite à 'extrémité par une maladie in-
flammiatoire.

Je pourrais grossir beaucoup la liste de ces guérisons non moins frappan-
tes, que celles de Nice, de Plombières, et de la Chapeile-Saint-Sauveur,. ra-
contées dans votre journal. Je ne dis rien pour le tmoment des choses mer-
veilleuses arrivdes du vivant de Gaspard del Bufala, parce que le soin qu'il
prenait pour les cacher et la discrétion que se Font imposée ceux qui furent
ses compagnons rendent nlus diffiiles ls vsgationS sur c= point. rai ra-
conté, sans y rien ajouter, des faits dont la vérité est indubitable pour mo,
et le deviendrait promptement pour quiconque prendrait la peine d'aller aux
informations. Mon seul but a été.

De faire reconnaitre, à ces traits éclatants
Un Dieu, tel aujourd'hui qu'il fut dans t:ius les temps,

qui, à notre époque, comme à toutes les autres, se montre admirable dans
ses saints, et se plaît à glorifier après leur mort aux yeux des hommes, ceux
dont la vie a été la plus humble, la plus cachée, la plus ensevelie en Jésuj-
Christ.

Agréez, etc. UN ECCL.stASTIQUE FRANLÇAls.

L'auteur du Catéclisme de Persévérance avait et, l'honneur d'offrir nu St.
Père un exemplaire de cet ouvrage et de ses autres écrits, Étant à Rome,
il fut admis deux fois à l'audience particulière du Souverain Pontife, de la
bouche duquel il reçut les paroles les plus bienveillantes et les encourage.
nons les plus ilatteurs. l'eu de jours après la dernière audience, Sa Sqiai

tienttfiqu~ -e So g tte Lte i
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eté daigna lui- envoyer le bref suivant avec la croix de l'ordre de St. SVl-
vestre: GRÉGOIRE XVI, PAPE.

A NOTrE cHER FILS J. GAUME.
Prêtre-chniicine de l'égise calihdrale de .AVevers.

Cher Fils, salut et bénédiction apostolique.
C'est pour nous tii bonheur et une coutmi e de décerner des éloges, des

récompenses hont rahes et des tmi (lgges de notre bienveilanee puntifi-
cale, surtout aux ecclésistiques qui, distiigtlés par le talent et la vertu,
professent un attahement inélbrailale pour cette chaire de Pierre, et tiet-
t:nt toute leur gloire à bien mériter die la religicon catholiq u e, C'esi pourquoi,
sachant d'une inonière certnine qu'üétitn orné des plus belles qualits de l'es-
prit et du coeur, et recominiandable par une piété, une intégrité de viJe et
une gravité de moeurs connues dle titus, vous n'ttez ni soino, ni travail,
ni efFort pour prouver le bien le la vérité catholique, à laquelle les ouvrages
quJ vous avez publiés n'ont pas rendu un itimédiocre service : et que vous
professez pour nous et pour ce si-e. apostolique un dévouement et une vî-
nération sîluguliers : pour tailtes ces causes, nous avons jlgé convenable de
vous donner une preuve le notre bienVeillance à votre égard. Vou:znet doinc
vots honorer d'un honneur particulier. api es vous avo:r absous à cette fin
seulement, et vous déclarant nbsous de toute excomumntion, suspense,
interdit et autres censures ccclsinstiqucs, senterces et peinos, plortées de
quelque manière et pnur quelque cause que cc soit, si par lhsard vous en
aviez encouru quelqu'un, en ver tu de notre aitorit é apo-tolique. Nonus vouîs
crcons et nommons par ces présentes lettres chevalier de l'ordre de la Milice
DorCé, dernièrement restauré par nous et environné d'un nouvel éclat
nous vous associois à cet ordre, et vous mettant au rang et au n(vbre des
chealiers qui la composent. En conséquence, nous vous accordons et oc-
troyons de porter la croix de t'ordre, d'user et de jouir de touts et de chacunit
des privilèg 's, prérgatives, faveurs dunt usent et jouissent les auîtres cheva-
liers du même ordre, ou dont ils peuvent et pourront jouir, sautf les fact és
supprimées par le Concile le Trente, approuvées pur 'autmoité de ce siée
apostolique : nàonobntant les constitutions et dérrets apostoliques et autres
dispositions centraires, quelles quelles soient. Or, nous voulons que vous
portiez lPinsigne de Fordre. c'est-à-dire lu croix dPor actar guilare, aant au
milieu. sur un champ émaillé d'argent, l'imnge du So-uverain Pontife Saint
Sylvestre, suspendue à la poitrine avec un rulbni rouge et noire, liseié le
rouge, sur la partie gauche de lhabit, suivant Pusa. ordinaire les chuva-
liers, et d'après la forme prescrite par nos lettres apostoliques, en date du 3 1
octobre de lan 1S-1, concernant le même ordre ; aurement vous perdiu'z
les priviléges de cet inidult. Et afin que- vous connaissiez le plus en plus
notre bienveillance à cet égard, nous avons ordonné que la croix elle-mme
vous fût reiii-e de notre part.

Donné à Rome, à St.-Pierre, sous lAnneau du Pècheur, le 26 mars de
l'an 1843, et de notre pontificat le douzième.

A. C.snD. Larnnsctx.

BULLrETIN.
Inccndie de Bou cierville.- Bazar.-En core Bemdwrais.--Billiographie.

Un affreux malheur vient de jeter l'épouvante et la cons:ernation d lis lotit
10 pays. Le beau village de Boucherville est presqu'entièrement détruit!
Mardi dernier, à cinq heures trois qnrts le feu éclata dans la toiture d'un
bâtiment dépendant de la maison de M.J.Wilbrcrncr.On présume que ce fut
l'efl'et d'une étincelle échappée d'un bateau-à-vapeur qui se trouvait cn ce
moment au quai. Le vent soufflait avec une impétueuse violence: en un
clin d'Sil toutes les niaisons, tous les bàtimens adjacens devinrent la proie

des flammes. Malgré le vent qui portait lua feu dans la direction de Pest, les

maisons en deça du foyer de l'incendie, à partir de ceile de M. Lacoste qui
fut miraculeusement épargnée, les quais, les reinises qui bordaier.t la rivière
jusqu'à la place de l'église, otiut fut détruit en un instant. A six heures le
couvent, l'église, cette église si beile, si riche, qui faisait l'orgueil et la conso-
lation de cette paroisse si justement renommée pour sa foi et sa piété, la
nouvelle et magnifique maison d'école, toute la profondeur du village
jusqu'au chemin des concessions; tout brûlait à la fuis. Les flammes
se propageaient avec une si effraya nte rapidité que cinq minutes sui-
saient à embrâser entièrement une maison intacte linstant 'naparavant.

A 7 heures le clocher taniba dans le cimetière, porté dans cette direction par
le vent. Dans cette chute il se dégagea une si prodigieuse quantité d'étin-
celles que soulevait et emportait le vent, que deux granges situées nu lac, à
un mille de là, furent ait méme instant embràsées et détruites. On porte à
soixante le nombre des maisons incendiées, sans compter les autres bâti-
mens.On dit,mais nous ne pouvons le croire,qu'on cria au capilaiie qui pro-
riait le large pour continuer son vovnge,de retourner à Miontréal pour y cher-
cher des ponpes.Le fait est qu'au contraire il descendit i, Varennes où son bâti-
ment mit de nouveau le feu à '-Iôtel-Rasco ; mais on s'en aperçut àt'in:tant
et on put aussitôt l'éteindre. Le Lady Colorne, qui avait quitté Montréal

à six heures pntr descendre à Quii-bec., s'étant ap'erçu de l'incendie se diri-
gea sur le lieu tit sinîistre, et s'4t11t ssuré qu'il n'y avait là ni pompcs ni
secours, il retourna aussitot sur ses pas pour amener îles pompes et aussi der
hommes le police, en qui n'étaitpas moins nécessaire ; car on assure que-
îles brigands avaient profité iu désastre ci iu uniuilie pour piller cex dont
le feu dévorait les mnaisons: on les v:t charger dles canots et prendre le largo
avec leur butii. Si ces faits sont vrais, nous n'avons pas do paroles assez
énergiques pour flétrir des nctes aussi hileuîx. Ce ne fut que vers 91 l.que
M. le Maire de cette ville, dnt on ne srait assez louer le zèle et la gén&
rosité, arriva nvec les secours qu'il rvnii mgaiisês. Mais il était trop taro,
les pompes devenaient dès lors inutiles, lotit le vilînge était détruit. On
dtoit à l'intrépidité et à 'inteligence du lorteur Pîinclaud d'avoir sauvé lu
presbytère de la coiflagration gLneér:nIe ; les hitimens des cours seulement
"urent détruits. Si le presbtytrte eut pi ris feu tout le bas titi village eut été
aussi réduit en cendre. Mais c'est tutt ce qui reste de Boucherville avec-
les quelques maisons au-essîs le celle île 1M. Lacotc, environ un tiers do
ce beau villnge. Jamais spertacle awsi terril n'avaitl ét offert à Pimagi-

nation : ce vaste champ de feu qi'.ittisait un vent- d'e tempête, cette grando
église, son clocher d'où s'échn ommient comme des vngues île flammes,. s'a-
gitant, se courbant sous les coups ilu vent, cet imiense foyer représentant
ueic mer en fureur-et que labouraient dh. brûlantes ralT.les ; cette longue cein-
tîîre des quais d'oùe, s'-lançaient,come ds prnfiondiletrs d'un enîfer,des tour-
billons î!e flammes, ces lueurs sini:-tres. cfrraynntes que projetait l'incendie
ai milieu île la nuit sur toits les objets dans un imnmten:e rayon ; ces visages
livides, cette consternation génle, le bruit île la tempéte, des édifices qlui.
l~croulaient ; les cris de désespoir, les prières, les sanglots: c'était un
spectacle plein d'horreur, et si quelque chio-e povit doncr une idée do
l'enfer, ce serait cela. On cite plusieurs traits d'inntépidiîé et île dévouîc-
ment. Ainsi le jeune M. L. Taché n sauivé par son courage li maison do
ses tantes, les demoiselles Monlizanbert, comme le Dr. Paitîchtaud sauva
le presbytère, comme le jeune N\. Ph. l'roulx ativa la maison de son on-
cle _M. Lacoste. M. le curé mérile la ph:s grande part d'éleges ; il put
transporter le St.-Sacrement, les vases sacrés, tut le trésor de la sacristie;
il dirigea si habilement les travaux qu'on re'tira successivement les ornemenS,
les tableaux, les autels, tout le mobilier de l'église et de la sacristie. Il n'y
etut que 'otgue et le corps de l'édifice qui devinrent la proie des flammes,
P'g!ise était assurée pour deux-mil-cing-'enus louis et l'orgue îpour cinq-
cents louis. Mais aucune attre propriété. du vitage n'était assurée ; et la
plus grande partie îles victimes du ,ieinitre sont de pauvres gens ! Ainsi au
moment où nous écrivons ces lignes il y a cinq a six cents personnes sans
asile et sans pain ? Ils offraient le lendenain di dlésastie la scène la plus
déchirante ; couchés la plupart sur tes cendres encore fumantes du lieu qui
avait été leur demeure, exposés aux ardeurs d'un soleil dévoranit, ne fai-
sant entendre que des soupirs et des génissenens, tie sahelait ni où aller,
ni que faire, ils redisaient à tous les passans leur malheur et leur ilésespoir.
C'était una spectacle à briser le cSur.

M. le Naire revint à Montréal dans la nuit et le mercredi matin il repartit
avec l'io)n. L. Hl. Lafontaine porter îles provisions et des secours pour les
plus pressans besoins : vinigt-cinqcl quarts île tiine, deuix-c-ents pains, dix
quarts de fard, une torinne de uorue sèche. Reconnaissance à ces gé-
néreux bienfaiteurs qui ont ainsi pris l'initiative dans cette cuvre île charité
qui ne manquera pas d'iniitateurs. Il faut dire à la louange dles personnes du
village qlui nî'onît pas soulfl'ert du désastre qu'elles ont ni.s leurs biens et leurs.
maisons à la disposition des victics de l'incer.die. La Etciùtéc de St.-J.-
Uaptiste, qui devait donner son banquet lundi prochain et doit la carte étai1
cotée $3 par tête ; a résolu dans un élan île véritable patriotisme le donner
le montant îles souscriptions au soulagement de ces infortunés. La corpora-
tion île cette ville doit convoquer une assemblée à l'effet de voter un secours
public pour la même fin. Oni se propose aussi d«émettre unie liste île sous-
cription volontaire qui serait offerte à tots les citoyens de Mlontrénl, île Qué-
bec, de Kingston et de Toronto pour secourir cette grande infortune. Co
sont des concitoyens et des frères qui sont dans la détresse pourrait-on leur
refuser l'aumône qu'on accorde à l'étranger ? L'année dernière, quand Pin-
cenîdie dévora Ilambourg, non seulenent P'Alemagne, mais la France,
l'Angleterre, l'Europe enti ère, l'A inriqua mtute vinrent à son sceours. Et

,tout récemment les désastres de la Guadeloupe i'ont-ils pas soulevé uno
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,ynipathie et une cOmpassion génércuso et universelle. Non, des frères qui

nous sont si chers, qui méritent à tant d'égards notre afTection et notre pitié

nu nous auront pas implorés en vain ; ce ne sera pas en vain que nous qui

pleurons sur 'icur aiTretx malheur aurons fait un appel à la charité de nos

concitoyens et de nos frèrcs.

Nous avons appris depuis que ce qui précëde est écrit qu'une convocation

s1îée de Son Honneur le Maire de cette ville et de plusieurs citoyens fut

distribuée dans cette ville, invitant la public à se réunir hiir à une heure nu

palais de Justice, pour aviser aux moyens de secourir les victimes de Plincen-

die de Boucherville. Voici quel en fut le résultai.

Les membres présens nommèrent M. le iMaire président et M. Barthe se-

.crétaire de l'assemblée. Plusieurs discours analogues à la circonstance ont

,été prononcés; puis on a résolu à l'unanimité de nommer un comité chargé

,de dresser une liste de sotiscription cei faveur des incendiés. C'est J'exécution

du projet dont nous parlions plus liant. Les directeurs ée la Banque du

Peuple ont déjà remis £100 au comité de Boucherville chargé de la distri-

'bution des secours envoyés à leurs ce-paroistiens en souiffrance.

Le Bazar cri faveur de PAsile de la Providence a été clos mercredi

soir. Les objets qui n'ont pas été vendus dans les deux premiers jours

doivent être conservés pour tn Bazar nouveau qui s'ouvrira à l'Asile de

la Providence dans quelque tems. On notrs a dit des merveilles d, la richesse

et du bon goût des m:rchandises. Les Daimes de Charité méritent de grands

éloges potir le zèle et le déivouenent qu'elles ont montrés ci cette eccasioi.

Le public a su les en récompenser en s'empressant de visiter leur Bazar, et

de se poirvoir,coime .naus le pensions bien,à ce mnagisin de la charité. Mais

il y a quelque chose gi vaut uieux que l'etouragement et les éloges des

hommes c'est la conscience d'avoir fait une ouvre sainte ; c'est l'oil du Dieu

qui voit ce que Pon fait pour lui ; c'est sa bonté et sr providence qui ne lais

aucun bien sans récompn lelse.

Quelques journaux de Montréal n'ont rien trouvé de mieux à dire dans

leur appréciation des mallheureux événenens de Beauharnais que de con-

damner d'emblée et tout d'abord les vaincu- :que d'accuser lauteiient le

Inissionnaire irlandais d'avoir foiené les troubles et les désordres, d'avoir
applaudi à tous les excès, (lavoir Cleigné cxFlicitlen.ent le parjure aux ac-

cusés; (le leur avoir dit que, pourvû qu'ils ne compromissent pas leur parti

ils pouvaient tout faire, tout dire, prêter tous les erniens, que cela était lé-

gitile et permis. A ces atrcces-calomiiîes ils cnt ajcuté de :asses injures ý

ils ont été fouiller dans le passé (le ce respectalile préire ; ils lui ont repro-

ché d'être né sans fortune, d'avoir été autrefois con;mis (quel crime alomiti-

nable en efTlet); ils ont prètendu qu'il était condamné par tots -es confréres

canadiens ; que l'un d'eux lui avait fait des recommandations et des repro

ches pour Sa conduite criminelle etn cette circonstance, et qu'il n'en avait te-
ln aucun compte ; qu'il avait toujours été uit botite-feu et un misérable, etc.

Quelque dêgoûtanic4 que soient ces grossières injures. .comme el'es sont in-

prirnées et publiécs par des j'urnalistcs impudenc,force ncus est de les abor.

der et d'y répondre. Ces gens, on le sait depuis loielems, ont dans leurs

principes que de mentir et (le calomnier n'est pas d'une si mauvaise !pécui-

lation, car il en reste toujotrs quelque clcse. Les démentis tie viennent

qu'après, et encore ne les lit-on pas toujours. Puis pour certains hoinîres

que l'on contrait, trainer titi prètre dans la bote de leurs acctisationw, c'est

une bonne fortuine,ct il n'en faut pas nanquer 'occaLicn. Nous faisons doncà

la fois acte de justicz et d'hioninteté, non pas en réhabilitant le caractère de

M. Falvey, que de misérables pamphlétaires ne sont pas'capables d'atteindre,
mais cin disant ce que sa conduite eut ici d'honorable, et celle de ses adver-

saires d'injuste et d'inconvenant.

Pour accuser si légèrement un prtre .il fatdrait avoir bien mûrement ré-

fléchi ; avoir pris la peinle d'étudier ses paroles, ses actes, sa conduite ; il

faudrait pouvoir apprécier salis préjugés et sans pnsîioi les évéttemens dont

il est question ; ii tndrait recevoir ses insîpi:ations et ses convictions de l'ex-
amen des deux parlis, et tic pas se contenter- (le prendre les opinions de ceux
qui accusent et font justice sommaire (le leurs adversaires. Or est-ce

ainsi qu'ont procédé les liommlne's dont nous nous plaignons ? Non, assuré-
ment. L'examen des faits, dlas téitoignages les plus respectnbles et les seuls
impartinux, les eût convaincus non sculemicit (le l'innocence (le l'accusé.
mais de la reconnaissance que lui doivent ceux-là mêmes (lui s'cn plaignent,

pour avoir pendant si longtetmis fait taire les plaintea et étouffé les ressenîti-

mens de ceux que l'on fait Eouffrir depuis si longtems. Et nous ne 'deman-
dons pas gu'on s'en tienne ici à notre assertion,nous Eouhaitons qu'on provo-
que des' témoignages, des enquêtes ; nous ne connaissons que les accusés qui
puissent y gagner. Quant à l'opinion des confrères du missionnaire:nous de-
vons en savoir quelque chose et nous ne craignons pas de déclarer qu'elle
lui est universellement favorable. Que diraient les journalistes calomniateurs
si M. le curé de St. Timothé lui-ménie témoignait publiquement ce que nous
disons ici notus mêmes? Mais ils savent aussi bien que nous la vérité de
nos paroles; ils veulent calomnier, injurier de gaiétê de cœur; et la
preuve ils tous la donneront eux-mêmes, car vous ne les verrez pas se ré-
tracter et faire une loyale réparation, à moins qu'on ne les y contraigne par
la force des lois. Des écrivains de ce caractère sont-ils bien dignes de foi'?
Des hommes à la solde d'un parti et qui, pour arriver à leurs fins, trouvent
tous les moyens bons et légitimes,. méritent-t-ils l'attention des honnêtes

gens ? Non, et nous aurions regardé leurs insultes à un homme respectable
comme un certificat de civisme et de probité, sans nous en soucier autre-
nient, si quelques esprits abusés n'avaient répété leurs paroles. Et ce sont
des gens de ce caractère qui vont fouiller dans le passé des auires pour y dé-
couvrir quoi? Une humble origine, mais une vie honorable. Ah! vous
mesurez la valeur d'un homme par la noblesse de saý naissance? Pour
un moment nous y consentons. Mais dans ce cas auriez vous l'extrê-
trie obligeance de nous donner votre généalogie à vous autres la plu-
part et qui que vous soyez? car votre impudence n'est pas un.masque
suffisant, et il n'est pas mime besoin de vous Parracher pour vous connaître.
Que de titres,que de noblesse vous nous offrez ! vous paroissez en effet d'une
illustre origine, votre blason est admirable de richesse et de pûreté, et vous
ajotez chaque jour de nouveaux fleurons à votre couronne.... C'est donc
à l'liabit et à la richesse que vous estimez les hommes ? Nous -avons nous
une autre mesure: nous jugeons du mérite des gens par leurs actes, des
écrivains par leurs sentimens et leurs paroles ; et à cette mesure là vous
nous paraitscz originer de bien bas.Tant pis si cette mesure ne vous convient
pas, Si à ce compte-là vous valez moins que ceux que vous instullez; cette
mesure eut la bonne et notre -compte est exact.

Depuis que nous avons écrit ce qui précède, la plupart des journaux aux-
quels nous étions en mesure de répliquer ont changé de langage. Sans con-
damner précisément ce qu'ils avaient dit, ils ont toutefois reconnu que les
rrief, des Irlandais étaient fotdéset qu'il pourrait bien y avoir des coupables
ailleurs que chez eux. Ils ne peuvent se résoudre tout à fait à avouer fran-
chement leurs toi ts ; mais la pudeur prend le dessus, car la vérité et la
jtsutice parlent bien haut. Cela nous suflit pour le monent ; et nous ne
leur dirons pas ce qui nous reste de la leçon que notus leur avions préparée

pour des paroles qui ont soulevé l'indignation et le dégoût de tous les honnê-
tes gens.

On vient de publier ici un petit ouvrage qui doit être d'une très grande
utilité pour les écoles élémentîaires auxquelles il est destiné. C'est tm abré-
gé de Céograpie, d'Hisicire du Canada, et des notions Grammaticalrs
pour faliciter aux enfans l'étude de P/Jnglais.' Ces trois parties sont réunies
dans un etul volume. Jusqu'à présent il nanquait, pour les écoles primai-
res, un livre de ce genre. Il y avait d'excellens résumés d'histoire et de
géOgnraphie, niais trop étendus encore et trop scientifiques, si nous pouvons
dire, pour ce genre d'écoliers. Ils sont très utilement mis ci usage dans les
écoles secondaires, où l'instruction est plus étendue et plus complète; mais
ils nie peuvent servir, sans un long et diflicile travail d'analyse de la part du
mautre, à Penscignement.des écoles prininires. En outre ces ouvrages, né-
cessairemîen séparés, somil très chers et d'une acquisition ordinairement im-
possible pour la plupart des pareils. Or le maître tie peut aisément donner
avec fruit sa leçon à ces jeunes enfans, s'ils n'ont en main le livre classique

qui la renferme ; car ils ie peuvent ni retenir tant d'idées à la fois, ni rédiger
(le notes sur les matières de la classe. Enfin, l'étude de l'anglais est deve-
tinte une iécessité universellement reconnue; et ci donnant aux enfans une es-

pèce d'iiroductioni àcette êtude,que P'olon devra perfectionner plus tard par un
cours régulier de grammaire et par des traductions, on a pourvu à un besoin
iimmédiaicment pressant. Ainsi ce petit livre se recommande tout d'abord
par son but, par l'avant age qu'il offre de suppléer à des livres trop étendus
et trop coûteux pour les écoles, et surtout par la modicité de son prix
( Voir les annonces.)
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Nous regrettons udvoir ù annoncer la mort de M. Raby, curé de Beau- plus de millo hommes ont prie part, avec assiduité et édification, nux
mont, qui a suconbó à une forte atiaque de paralysie samedi dernier nprès instrui tions to cnrèmle pirchres par Jo curé, M, Pabi bé Maupoint
mindi. Sa mort sera vivement sentie par un grand nombre d'ecclésiastiques Ces conflrences ont cu lieu réglièrement deux fois la sr maille. Les qunza-
et de laïques dont ses qualités dminemment sociales lui nvnicnt attiré Pesti- derniers jours ont été consacrés à uene retraite préparatoire a la conununion
me et l'affection. La cérémonie de ses funérailles doit avoir lieu demain paschn'e. Alors il v avauit trnis instructions pur semtaine, et le zèle des hnm-
à 10 heures à Beaumont. M. R-ohy était âgé de 56 ais et 1 mîois, it avait Ie ne s'est pas ralentii. Aussi le jour de Paques en a-t-il compté près d'o

4 ans de prêtise. canadien. six cents à lai table sainte. m. 'abhó lernier, viir--général, -' ilouné la
M. Raby était de Passosiation de trois messes. comunlnion, coume représentatnt Mgr. oque qui ofliciait ci ce jour å sa

. i=-- entih è dI aie.
NOUVELLES RELIGIEUSES. Si Pentrnneet d'une parole éloquente, si le prestge er:core plus puis-

cana. sant d'unte charitù toute pastorale aide à e:pliquer re roucouls ; 1'întluenre do

En parlant de la pirocesion de la F'e-Dieu la incrve fait les reflexions tail ho"mmes ai la communion géiérale, et leur attctide recucillie a pruy

En rque notre génération n'est pointdishunt e de la foi de ses ancttres. Il est
uivantes vrai qu'un triste événement est veli altérer la joie d'luie eSi sainte journée

En dépit des machinations diaboliques des miisêrables qui ont osé semer mais cet incident même a occasionné utle énergique mllanifestationî de la fui
des pamphlets dans le but de troubler la paix publique, tout s'est passé dans dt peuple nngevli.
le plus grand ordre et le plus grand receueillement. On a observé avec plai- Un malheureux ouvriers'éiait vanté hautement de se présenter à la coin-
sir que presque toutes les maisons de protestans (quelques fanatiques excelp- imuniion avec les autres hommes après avoir déjeûné et sans étre allé à cen-
.és), étaient décorés de rameaux comme c'est l'usage en ce grand jour. Les fesse. Il mit à exécution son affreux dessein. Mais cele nouvelle ie fut
ca(to~iiques doivent leur tenir compte de cette marque de déférenice envers pas plutôt connue dans la paroisse qu'elle excita une rumeur générale. Les
les cérémonies de notre sainte religion. plus impies eux-mêmes manifestaient pubhliqumirent leur iidignation. Le

Quand à ceux qui ont tenté d'allumer le brandon de la discorde, en exci- coupable, déconcerté et en proie à des reiîords subits, fut bientôt atterré do
tarît des préjugés religieux contre le catholicisme, ils sont déjà assez vous sa situation. Il voulait, de sa propre main, irettre uli terie à ses jours, son
ail mépris et à l'exécration publique. Il est temps cependant de mettre un père et ses amis le retinrent avec henuenup de peine. Enfm, touché de re-
frein à ces Suvres diaboliques, car le résultat pourrait devenir funeste àlapaix plentir, il vint se jeter aux pieds de son cure ci détestant sa faute et deman-
Qt a la prospérité du pays, datit de réparer par une amende honorable la publicité du scand::le. M. lo

Déjà plusieurs de nos campagnes sont infestées de ces bandes de miséra- curé hésita, craignant que ce ne ltI trop présuimier di bon voulîir dul sîuppli-
bles fainéants qui ont semé la discorde dans les villages et même dans les ant, il s'en titi à lui conîsei!!er de quitter unae paroisse oùi la vie lui était à
familles. charge, et mit à sa disposition queiues resources polr s'établir dans uno

Qui aurait jamais cru que l'honnéte Jean-Baptiste, si attaché à la croyan- vle voisine. « Jecepte cette ofre, lti lit l'ouvrier ci pleurant, mais ma
ce et à la loi de ses péres. se serait laissé séduire par des brocanteurs de bi- fatute deniande une réparation publi;ue, et je tic partirai que lorsque ce (le-
bles, qui ne sont revétus d,îucune autorité quelconque et qui osent se dire voir sera necompli." M. le cur y conlsentit avec l'arèient d Mgr. l'-
"l ministres de Füvangile." Mais hâtons nous de le dire, le nombre de ceux vétte d'Angers, qui voulut bien pirésider en personne cet nate religiet:r.
qui ont ainsi apostesié est très petit et presque imperceptible dlans le pays. et Ledimatnc*he de Quasinodo. dés six heures du matin, l'église de la Trinitô
ils ne sa rencontrent que dans la classe dela plus crapileuse ignoraice. Plu- était remplie de plus de trois mille personnes. Un plu, grand nombre encore
Iieurs ont même aljuré leur erreur, alléguant qu'ils avrifeit été séduits par i e serrait lirs les portes. encombrait les rues mdjacentes. Dans 'îYglise on-
l'appât du gaîint, dans l'afrieise misère où ils se trouvaient. Car ces récérendiis se presse, Cil bentasse; ui ettend de toaates parts les plaintes de la fule qui
qui travaillent ici sont à la solde d'une société assez puissante étahblie aux s'étoifïo. le ertneent des chits i se brirent ; un intirmtre sourJ qui
Etats-Unis, alors toute leur tactique, tous leurs raisoinen:ens avangélques exprime Pindignataun contre le sacri!ge. Bitit des cris s'élèvent; on
consistent à paver les gens pouir les fire changer de religion eîlmaniide hautement que le coupable paraisse. En v.aini M . Aulaipoint s'ef-

Il est juste de mentionner que le Herald ai publié samedi tne correspon- rce d'appatiser le tuamiulte,et b'écric que la religion est saisfCiite et ne se ré-
da.nee qui condamnait ouvertement la publication lu tract, contre la proces- jut pas dans 'hIundiliation dit pécir . c lrétat imléie ne per se taire t0
sion, dont nous avons donnd une analyse dans notre dernire feuille, tendre. On a donc dû prendre le pari de recevoir l'armende honorable du

On nous assure que le RvéJrend qui a lancé cette dégoaauani production nainiteit dans la sacrist e. A près quoi l'on a fait élaier, non sans peine,
dans le publie -est enfui aux Etais Unis, dans la crainte sals doute qu'ele ce mr:icuarux ; et il cat démeuré caché durant quelques heures dais le pires-
n'ait eu l'effit qu'il en attendait, c'est à dire le désordre et peut-étre la gter- bvtére.
re civile. Puisse-t-il demeurer où il cet maintenant et se servir de son inIl- I Guit; sans doute désnvoter ce qu'il y n d'exngér dan5 re transport de.
ence pour y attirer tots ceux qui nous restent encore ici. S'il nous rend le Zè!e lopulaire itais une protietaition si sponttaa:.e, :i unta iniime conttre in
service de né'oyer le pays de tous Ces fanatitues, les Canadiens lui pnardon- acte Uüche et sacrilégt' prouve quelles profondes empreintes la foi catlholiquo-
neronît volontiers ses écarts. a tracécs et roiserve encore dans nos cœeurs.

-Le proces:ion le la Fête-Dieu s'est faite hier avec la pompe accou:tu- -(iu a célébré le d) i dans !. chapelle de MM. di Saint-
srée dans les deux paroisses de cette ville, et a été favorisée par t:n très- îi. Se vr'sle troiiéîae ailizaiversaire (le li Ira nîI:11iVaa les reiie<île
beau temps. C'est Mgr. l'évêque d Sidyme qui a portù le Saint-SacrementPeror n'a otblié ce dernitr de sints onités
dans la paroisse île Notre-Dame, ci le révérend M. Be.dard. a le dît l foi catholique dans lis rhprn de la cadeiale ar nîis Vavi il 1S30. Depuis,
'Hôpital-Général, dans celle de Sainît-Roch. Dans l'une et l'autre, les rites la rîl "ion, à laris, na ls oiî'rt <paît l c it ICIticilleraent ut les pompes
où la procession devait passer étaient maîgnifiquement pavoisées et bordées intèriciresde ses la fule (le. fidèle, semle vouloirîédum-
d'une double rangée d'arbres qu'on y avait tiansplantês Le la forei. Ou 2êa maîgcr Pén anie par iunieiressrîneat et sa vive ûété. C'est ce qui frappait
dit que tous les btiments dans le port s'étaient d(puills de leurs pîa:l'los a
pour aider à embellir la late et à furmer, avec la fl'uilIec. nitre proctle ie aues, et Praa taibro de gens îles diverses sn-

Contre les rayons trop ardents du soleil. On voyait aussi sIspîenduas de dis- i r étauieoi
lance en distance des tableaux,-des couronnes de verdure ou île fleîrs, ci prètre et fue-. tuorbroî.s- frlles îe lit charité.
d'autres ornemeits ou ebiIbémîcs pieux. A la JHaue-Ville lat proccsion, . Fînari, nonce .a célélrè les sauts lin-stères avait la
partant de la cathédrale, s'est rendue par le marché et la rue Sàin'-Ane sslennelle, à l M. l'évI lc II ' r n IèIIca-
ta chapelle de la Congrégntion, sur lPEsplanade ; de là par les rus d'Aîi- leaxierat. M Su î l èvêqîis dAj.iîî. tlc Ca a:ncs, lii i
teuil, Saint-Jean et Satint-Sta nislas à P'glise de Saiit-Patrice, rue Sain- Unis), et ý[-r. Cari

éliène ; de là par la rue duie Palais et lai rue d'Arguillon, à l'égiise de I'Iltcl- ierchîinoino iliéolnail de a irèlié sur la it. it il a
Dieu ; de là liar les rates Couillars et S:inue-F"iamilie elle st retournée à la inîiqué lis -rais principes, Si ien démitrés dats la vit! aadiîiraible de i-
cathédralîr. Le travaux qui s'èxécuttent dans lai rite des Jardins ont empéché
les Ursufines d'en recevoir cette année la visite consolante. A Saiint-Pnclh -On écrit île Lyon que, le 3 mai att matin, a cii lieu ' Notre-Dame (in
on avait dressé deux inagnifiques reposoirs, l'uni sur ha rite Sainte-Margerite vièes li innclles frères; sura', vieillairds, nrltelios et
l'autre sur la rue des Fossés. Outre tin clergé nortibreua:, les cnfa, is des empluyés de lispice de la clilé.
écoles de garçons, les demoiselles p)cnsionlaires des couvens uniformément ý, xc n n.
vétues de blanc,el les ddTlérente's con rics marchaient en procrssion le cier- Lcpu.ce.rne ctle Iocleur Pîîsey.-Noi2F rorcvonr Le Londros îles dêiaTu
ge à la main dans les dteux paroisses : oi reniqiiuait dans la processioni de la sur le lélire îhîîmtîî qui a une ai grnde renomiae depuis qu sem
Haute-Ville M M. l!s juiges Panet et Be-lard et les iiembîlires duibarea l, a iuirateure et Qrs sont a ,ilsi nom, Le vif
robes. Une nuile irnmense suivait oi se proste.rnal it sur le passage ult Saint- iq1éi îtiti uaîtLaaclîe à îîîuît e qui regarnIe ce et arti lieus
Sacrement. Tut 'r:st passé darts le p1lus grand ordre commi1 ae toujours fait penser que cs rei-(rnt lis -ive intéràt ;
dans les fétes rie la religirni catholique. On a regrztié quil ri'y eût pas ile -l'ils sient, noia potivot garantir l'exactitule. UnieZS.
mu mique militaire cette année, comnie les ainées précédentes. Canadien. - Le iloieîr Pusey, le savart iiiolici qi i aonné F itutil uit-

FRANCE. veau, parti qui s'ct [riié iJans ce i i a in d '
Un rrcrilége c le populaion d'J]ngers.--Parmi les faits propres ü conîs- glicaro. est cil le ir.oatient, iiîui écrit-t-oii, pl'létîret à

taler le mouvement religi eux qui s'aacoiplit de nos jours, noues crovons de- tl*Ox ford, et il joit t ce titre telui îe cIarmi tic iti CII-t. Jocr enrz-egiztrer cetii qui suiyont, Dans la parois.:e de la Tritnité d'Aný'ra, dis qui o doin son no u mais il qerait plusi exact du diren dot t le om
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a été donné ; " car le docteur Pusey luii-tmme ttc s'explique pas comment
son nom at été choisi pour désigner ce qu'on appelle en Atîgleterre la jeune
Eglise anglicanle, cette portion d'ecclésiastiques et de laïques professant le
culte national et qui travaillent à réformer (dans le boit sens du mot) les
ibus qui se sont introduits dains cette Eglise.

Il y a à Oxford quatre et même cing théologiens qui, attant et même plus
que le docteur Puisey, ont contribué à favoriser ce retour des esprits ; on tic
rait trop à qiitll circonstance est ite la préférence dont le nom du docteur
1'u,cy a été l'objet. Ce choix tienît, sanS: doute, à ce que les ennemis du
mouvement régénérateur (car ce sont eux liqui ont le mérite de la déiomi-
nation) ont trové qu'il était plus facile de dire puseyismîîe et puseyistes q(e
nevtmanisme, ou lookisme. Le tmot est plus facile à prononcer ; il sonne
irieux à l'oreille, et c'était là titi grantd point pour ceux iqui voulaintît le met-
tre dans toutes les bouches, lu faire retentir de toutes parts Guerre aux
puseyisteS ! a élu sib-tituté par les puritains ait cri fameux / bas les pa-
pisc.Ç 1 proféré autrefois contre les catholiques.

4. Quant ai docteur Pusey, c'et nitt hnune d'un extérieur modeste. il a
le front haut, le regard scrutateur ; sa tête porte l'empreinte du génie. Quoi-
qu'il n'ait guère qu'une cin quantaine d'années, il paraît usé pa r le travail et
la néîlitation. Ses maniéres sont polies et élégaîntes ; il reçoit avec affabi-
lité, et aime beaucoup à s'entreteir avec les étrangers sur ce que l'on pense
en F'rance, en Italie et en Allemagne, du mouvement religieux de l'Angle-
terre, et, ci particilier, de la réaction qui s'opère dans l'Eglise anglicane.

i Son inflîîence est trés grande à Oxfotl ; sa parole y fait autorité ; on
recueille avec empressement et vénération jtPüi1 'à ses conseils les plus futi-
tes. li.iine utie vie active et laborieuse. Son tems se partage entre la
prière, les éttIdas thlgiques, l'enseignement et le chant îles offices. Les
bénéfices dont il jouit sont considérables ; mais sa charité ne connait pas
de bornes il donne beaucoup, et cache ses bonnes oeuvres avec une rare
modestie.

il Vous pouvez voir, par cette légère esquisse de la vie du docteur Pusey,
que les a dgli.ans de nos jours, les puseyistes du moins, ne ressemblent guère
à ces hommliuns indolens, orgueilleux et avares qutii, depuis la réforme, ont,
à de rares exceptiois près, remîiîpli les rangs du clergé d'Angleterre. Les
jernes cci ésiastiqies, qui sortent de l'université pour aller exercer leur ni-
nis.tère dans les villes ou à la campagne, sont preqiue tous chauds partisans
du puseyisme, et, à l'exemple de leur maître, ils s'itnpo.elit, pour premier
devoir, d'édifier par leur conduite les aies dont le soin leur est coifié.

I Je ne vous citerai pas les nornbreux ouvrages qui ont placé le docteur
Pu;ey au preotier rang îles théoigiens aiiglicans ; mais je vous signalerai un
fait, à nion avis, tiès-remarquable: c'est qte, de tous les hommes de son
parti, le docteur Puîsey était celui qui avait le., préjugés les plus enraciti
contre Romne et les catiho!iqucs. Il voulait bien déprotestantiser l'égise ai-
glicane ; mais il fallait, suivant lui, le faire sais le secours du catholicisme
romain.

- Il y a quatre ans, troisans et môme deux annes à peine, que les con-
iroverses dii doeitiur Pusey étaient encore empreintes le ce sentiment, et il
ne laissait j.ana:s, dans si-s écrits, échappr l'occasion île lancer quelque
trait acéré contre le vicaire Je J.-C., les dectrinics le Eglise, les pratiques
picises dt ses enflis.

e La célèbre docteiir est évidemment celui des puevistes qui a nourri les
préjgés les:lpi!s opiniâtres contre nous et qui les a exprimés avec le moins
d- ménagement. Mais, depuis deux ais, ses idées se sont progresivemueni
modifiées ; c par suite, soi langagt et ses écrits ont subi un cIangemitent
notable. Celui qui n'a pas suivi les phasesi ýsuccessives par le-quelles il a
passé, serait dans l'impolis-ibilité dle reionnailre aujourdhi, aux parohlo
conciliantes qu'il fait cenudrete fougeux coriiversistû de ces dernière an-
nées. La conversion qui s'est rite chez le docteur Pusey s'opère chaque
jour dans îîne fotie d'esprits, tatnt la vérité a le puissance quand on la cher-
che le bonne fui I

NOUVELLES VOLITIQUES.
GA rrAnA.

En parlant le la presse anti-libérale îe cette ville, l'.fîurorc qui la stianma-
t.se à ju liste litr. ajoulte les réflexions suivantes:

"Qu'on duisti iiitenatnt ,'Il serait possible le nlus fire avec justice le repro-
elle td'a vo:r mis ta 11 plus Iégère exagération dans nos remarques. N'avons-nous
pas vu Imîeioe encore ltt réJemmeni de tes journaux,Pun louer la io'lation
du secret de la poste aux leIres, tilter tIe fire voit' duis 'e délit tics phî.s
has comme iluelque chose t'honombemême ln devoir l'autire ei faire
l'objet île piiîtrics plus que fides tuais d'une tendance également cor-
ruptiric . . . . . . . . , . . . . ., .. . . . .

Nous nous proplosiOns île citer quelques .utres traits île la conduiite le ces
rcribes i gages pour àchever (lu imiettre das tout Soi jour la vérité île Pas-
seti tion qui se troue au début îde notre article quand le Jlcr:ldi nous et toi-
ié, sois la mai contine tout exprès pour jtier nos paroles. Onî verra
ime que nuitis sOmmes resté aut-dessois de la vérité ! Ahi! ulite ceux qui
nous ont eg;iil comme iliti île pjgés et qui ont traité jusu'ici ntre
Qppréciatoi dos scîltimens je cette solbre et sanguilnaire lactiin lisent cele
faroiceli exression des pro>j-'ts qu'elle entretient <dans sorn imr. et qu'ils di-
nerit si uit lieu d'exagérer notis ne somminnes pas même resté bien en dé'a die
laî réalité ! qu'ils disent si nous n'avons pas deviné et bien cotpris Paimi-
wstratiou de cet homme île sang qui penlant deux ans a établi le régimt'.e île

la terreur dans cette malheureuse contrée, Colbornc, ce cruel soldat, qui a
désolé nos villes et nos campagnes pour complaire à une faction dont l'or-
gane proclame aujourd'hui sans déguisement sa doctrine antropophage dans
ce siècle et cC pays de civilisation et de liberté........ oui, de liberté britan-
nique!......... Noas traduisons textuellement.

" 'On nrous enseigne comme croyance que vivant sous la constitution bri-
tannique nous jouissons de ses avantages, mais nous avouons que cette con-
stitution n'est rien qu'un rêve, qu'un reflet du caprice qui 'a crée, un rebut
tic vieillesse pleine d'infirmités, bonne pour une mauvaise compagnie dont
elle a tous les principes, grosse d'esprit factieux et de sédition, d'envie, de
iain2 et de malice.' "
Après avoir ainsi fait le portrait de la conslilution Sydenham que cette feuille

avait tant préconisée d'abord, voici ce qu'elle ajoute : "'Oubliez et par-
donnez, nous crie-t-on ; belles maximes, doctrines chrétiennes, mais un
peu différettes de celles qu'on nous inculquait autrefois ; alors on ne nous
recommandait ni d'oublier, ni de pardonner, mais le cri qu'on fesait retentir
était : Bretons, rappellez-vous de votre itigine, à bas les chiens de France,.
frnppetz et n'épargnez pas, purgez-en le pays, etlheez-les de ce sol, balayez-
les pour jaiais d. la surface du Canada-tel était le cri du gouvernement,.
telles étaient les doctrines qu'on nous inculquait avec soins la de4truction de
nos ennemis était alors le premier principe dc la constitution. Mais aujour-
d'hui les choses sont changées, et l'on nous recommande d'oublier et de par-
donner. Mais aussi s'il arrive jamais un tems où le gouvernement se trou-
vera en besoin de nos bras, nous hésiterons de tirer l'épée etc."

Nous n'ajouterons pas tin mot dc commentaire pour faire ressortir la bar-
barie de cers seritimens ni la magnanimité de ceux que l'on préte au gous.
vernenent vis-à-vis le notre patrie. Chaque canadien qui comprend quel-
que chose au sort qu'on lui a toujours destini peut ouvrir les yeux aujour-
d'hui ; qu'il lise et qu'il voie ! Et nous qui tant de fois avons donné le qui-
vive, nous qui avons dévoilé si souvent les infàmes projets de la faction
dans le tets même où nous étions dans les serres d'un monstre comme. Col-
borne, antis du pays, qui nous avez de bonne foi soupçonné de préjugé,
d;tes si nous avons été exagéré quand le Icrld uous du que "le cri du gou-
vernement était de nous effacer pour jamais de notre sol."
-On verra par les annonces que la fête patronale de St.-j.-B. sera célébrée
par une messe solennelle qui sera chaîitée àt'êgliie paroissiale,samedi prochain
à SU h.du matin. Nousannonçons avec une vive satisfaction que la sociéte c'e
tempérance de Et. Jacques, établie par le Révérend Messire Hudon, sous la
protection de St.J.-Baptiste, assistera en corps nu service divin. Les mrm-
brcs de cette-société dont le nombre s'léève déjà à près de 1500 sont déco-
rés d'une bele méidaille, avec cocarde en ruban et une feuille d'érable en
velours ouvragé, d'un goût excellent. Ils possèdent aussi deux superbes
bannières d'un travail fini et qui rrouve beaucoup en faveur du goût et
et du talent des D.tmnes de Ilhôpitai général, qui les ont exécutées.

Il est à espérer que malgré le pe de temps laissé au comité pour prépa-
rer cette solennité. cl!c sera chômée avec toute la pompe due au grand Saint
qu'on honore en ce jour. Afinerve..

Troubles du Canal deoBeuhrnis.-Dans notre dernier numéro, nous
n'avons fait que donner un précis des scènes déplorables qui se sont passLes
à Beaulhamnais ; nous donnons ci-dessotis de: Iciails que nous tirons de la
.l/inerze. Il est à désirer que les autorités fassent faire une enquête, sur
ce qui vient de se passer. On soupçonno qite quelques mains scélératesses
tont mouvoir, en dessous, toutes sortes île imatvaises passions pour parvenir
nous le croyons, à créer de l'embarras à Pordre de chose qui préside au gou-
vernement île la province. Maihettreuîscnent les ouvriers sont coupables, et
b'en coupables ; mais ils ne sont petit étre guère que Pefïet considéré sous un
point de vue inparti:l, et la cause est cachée. Quand méme vous fusille-
rez, penderez de pauvres misérables, excitéê par des hommes indignes, vous
l'arrêterez pas le mal : après cette émeute en surgira tilne autre. Il n'y a
quune enqtié:e qui piiic imettre à découvert le complot infernal que nous
apercevons là-dessous. Le goutvetnemeit doit agir, ou bientôt il n'y aura
plus sécur:té pour personne : il est grandement temps d'adopter quelques
muesuires pour trouver la source du mal, le sang a coulé en abondance. le plus
pur salg de l'état, celui des ouvriers.

Quelques journaix semblent voir d'un eil assez indifférent le massacre
d'hommes vivant tIlrun travail exeessivemîent dii ; ils ont l'air de désirer des
vengeances de la loi encore plus éclatantes que celle des fusils des soldats 1
Mais le gnuvernement, lui, doit égale protection à tois : at peuple qui travail-
le. comme à ceux qui le pressurent. Lesapparences, comme toijours, sont
'aotre les vaincus ; Cpe nlant, s'i y a investigation dais l'aiaire, nous ose-
0r1ns prédire que l'an trouvera îles circonstances al/énuntes d'un côté. celui
lcs irnvaiilleurs, et taggraiaes le lautre, celui des etlrepreneurs. à part ilo
la découtverte probable île quelques maIel iniations politiques conduites par
îles bonnes sans huinani:t, ni principes, tni honneur.

Les remarques d la .AIinerre sur le prix des ouvriers nous paraissent as-
se inemiipestlives. Les prix des ouvriers de Qitéboc ne doivent point étre
un thernimoiétre pour toule la province. Si nos charpentiers n'ont gagné.
qtue 40 sous Phiver dernier, nours avons des journaliers qui gagnent une pas-
ire par jour. î charger les bâtiments. Les entrepreneurs du canal donne-
raient-ils cela à leurs journaliers qui ' savent à peine se servir d'uni picr oit
l'une piebie.'' Et îe. serait pourtant là les conséquences des observations

île la cIinerve. 'aileuirs lhneun est* nmaîtire de demander le prix qu'il croît
raisonnable eti retour de son travail.



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLTIQUES ET LITTÈR1ZALRES.

ANGLETERtREl.

Sorcellerie.-"Iil y a quelques jours, dit in journal île Cambridge,un acte dle
supperstition inattendu mi failli cuûter la vie à uit jeune hotmmte respectable.
fls de Cooper Elsden, de Soliani. Ce fait a été raconté par le jeune honi-
me lui-même. il y a qelques jours, il Partit de Soliani, vers trois heures de
l'après,-midi, pour se rendre ù Thelford, dans l'île d'Elv. Avant eu besoin
de s'arrûterà Sîuntney,il continua sa route par Ely et prit un sentierqui traver-
se les prairies. La nuit se fesait,et coimiie il ne conînnssait pas bien le chemin.
il se dirigea vers une luniére qu'il apperçut dans l'étable d'une petite feren
occupée par un homme nomrié Deni. Là il trouva un jeune garçon a qui
il demanda la routede Thelfordi. Ce garçon parut fort alarné, mais il conr-
sentit à lui indiquer le clenin. Etant obligdi île lnsser par la port.,
de la maison, il vit un hbminne qui était occupIIé à clouser i fer-a--ch-
val sur le seuil. Au amonient où il aperçut cet loitie, celui-ci le prenali
pour une sorcière, s'élança sur lui et lui porta lin coup violent avec le-
marteau dont il se servait. IHIireuseieit, le coup i'alteigit pas la tlte e1
glissa sur l'épan!e dui jeune lomie. Son agresseur courut alors chez-lui ci
demandant un fusil, dans lPintention de mettre fin à la vie îlo l'ailleur' lrésil-
mé de son trouble. La situation du ce jeune homme égaré dans lins endrol
solitaire, soupçonné de sorcellerie et exposé à une nmt presque. certaine :-
les enfants se serrant autour du père, et hurlant de pcur à 'idée d'une sorciè-
re ;-la mère retenant le père par le bras et le priant de ne ias tirer :-le filý
criant de toutes ces forces: mon père, ce n'est pas une sorière, c'est uni i
me -- tout cela se conçoit imieux quî'on ne iourrait le décrire. Le jeuiie
garçon à qui il avait parlé d'abord chercha à le mettre a l'ahri de la fureur
de son père, sûr quil était quil le tuerait ; il lui disait les malheurs elles suif-
frances qu'ils avaient endurés depuisquelqîies temps, pnr VelTet de la sorcel-
lerie, ajmoutant qui il avait révé lui-mème, trois fois concécutives,iue pendane
que sua père clouait un fer-à-cheval sur la porte. une sorcièrm Étant appa-
rue, on avait tiré sur elle ; et que les sorciers leur avaient fuit perdre inut Ler-
nièrement une vache et in veau, ainsi que leur vieille jument. Fort le:-
resement enfin, le jeune homme gagna le chenlin et arriva à Thefmrd sal,
autre accident. Nous asserorns que toant cela Pst vrai sans exagération ; et
cependant personne ne voudra croire que, en 1S4-3, et a in mîil!e des coullée,
et de la cathédrale d'Ely, il puisse exister encore tant de supersliin et d'i-
gnorance."

Nous aurions en effet de la peine à le croire si la chose n'étnit affiîrmée
d'une manière si positive par iin jomurnaI anglais pmlhi sur les lieux. Quam!i
les anglais voient de pareils faits se paser dais leîur ; enlig/lencdEngland-
à l'ombre des clo.chers le leurs cnthédrales et die leurs ulniversit&, est-il
étonnant qu'ils croient, sur la paro!e des mi.-ionaires proteslanits franco-sui
ses, les contes zu muoyen desquiels ces voyageurs véridiques cherchent à le
intéresser à la conversion du Canada, qu':ls représentent comme un pîavs
modèle de superstition et d'ignoriice ? canradien.

-- On mande de Châlons-sur-Saôine :
1- Les machines à draguer jui fonctionnent devant le quai de Clhâlon,

amènent chaque jour quelques objets curieux et ailiques. La mîualbit a
était sous la première ar-he du lont a decouvert une grande quantité de
pièces de monnaies de cuivre et qiielques uues d'or et d';rgeit, Irami les-
.quelles on a reniarqué des Charles X (cardinal de Bourbon) deveiuies as-ez
reres. Le nombre des monnaies est cel qu'un des ofuivriers en muontrait plein
un sac de mille francs. Nus avons vui, sur une petite prlaque d'étnint, lini
Christ crucifié, avec des animaux symboliques aux quatre aî'g!e: et des ca-
ractères goihiques indécliffrubles (pour nous) ; le tout d'une forme bizarr,.
qui nous parait remonter dans le mnoyern àge.

La drague qui et placée vis-à-vis le bastion a fourni un grand uombre deI
tuiles et le fragments de itul!es ronainies, Les amphores et Les u nes cinrai-
res fort bien conservées, nminsi que quelques ustensiles en enivre-cmricdés par
loxidation. Mais la trouvaille la plus précieuse est une adnirl:!e coupe 'r.
matière vitrifiée, transparente,et qu'on prendrait de prime-abord pourlPeca;l-
le. Cette coupe, plate, évasée comme une grande assimite creusn,est rnée
à es'etérieur par des gmillochis en reliefîet ci, spirales. Elle est unie nîouvlle.
preuve,entre mille autres,que l'art de couler le verre était aussi conmuin dans
l'antiquité que de nos jours. On, peut voir cette coupe chtez le gardien des
travaux, dans la cour dutî bastion.

"l La machine a émalement amené beaucoup d'ossements d'animaux et
.quelques ossements humains, enfouis là depui. udes siècles, sans donie à la
suite des nombreux désastres qui ont afil5é [los listori:quies conitrées."

Un navire naufragé.-On lit dans le Mimcial de Rouen, du 7 iai
I Bier matin, un navire venant diti large avait eui inuti!emeni, l)eni!anii pihi-

sieurs heures, soit pavillon hissé pour demander unii pilote ; mais la n.er était
affreus.e, et toute tuitative de se rendre à bord était iiuitile. Vers onîzc leu-
ries, le capitaine, après avoir vainement attendi, se décida à faire route. sans
pilote, vers le He, pour y chercher un albi ismais biîei:t, poussé par le gros
temp=, la navire toucha sur le banc des Neiges. fut défrncé et chavira.

"1 Ce sinistre, aperçu du haut de la tour de François ler, fut signal-i â M.
'Bambine, capitaine de la i\ormandic. Ce paqubot allait partir dt r- vre.
A peine sort ies jeées, le capitaine découvrit le navire naufengi, et p
gut en mème temps qu'un bâtenut à vapeur cherchnit à lui porter secouis el
Maneuvrait en conséquence. Il se décida alors à icontinuer sa route v-rs
Hunfleur ; mais ayan bientôt acquis la certitude que les efforts de ce batmau
à:reurémiet impuissans, il changea dc route et gouverna sur le navr.

" 'arveniu à bonne distance, il reconnut bientôt deux groupes d'lhommes
qui se tenaient bur le (lant de la coque, accrocbés aux haubans, et qui inplo-
raient du securs. La 11niorndic, uprès avoir dépassé le navire subniergô
revint debout à la faie, ci lu capitaine fit ses dispositions fpur ýmettre sori ca-
not å l'cnu : îmalgré la violence duli vent et la furur ie la nier, trois lhmirinec
s'laiicèreit pour le monier : cesont les nommés Legris et Alexandre Voi-
ard, matelots. et Ch. Duboe, pilute (le Quillebeuf.

" Le mnuivetage que ces trois liiimcs ciuuragmeoux allaient tenter énit h ris-
sé de didieuliés. En elei, aborder Iqm naviie du côté de la coque était chio-
su impossible, la mer furieuse nurnit enlevé la frile emîîbarcntioni par-dessus ;
restait donte, piour approeber des malheureux qui éiaient ci proio à toutes
les aniss du inii le ps mdonc IL seul moyen d'accoster
le brick naufragé, eu passant entre ce iiiàis. Il falait pour cela saisir P'inistari
la vorable ; car le navire roulant avec violence 5outs les coups de nier, sn mîîû-
ture tantôt se relevait, tintôi s'abaissait rapilentîeîîî ; et malheur au canot
et aux hommes dcvoiés qui le imontaient s'ils euisseit mal combiné leurs

"La plue airetîse anxiété régnait parmi les témoins de celle scène terri.
,lle. Eniniî, après dles elli ts inoulis, api ès trois quaris -'lheuies de tenîtatives
et le ltte düsespirée, les lihiiiîes di canot, aussi heureux qu'inirtpi-
les, ont russi - arracher i la iiiort les; sept lhomirnes composant requi.
pnge dui brirk. Le paqiiebot les recueillir, et l'iti s'enpressa de leur donner
les .soins q1ue réclaniait leur position. On stt alors que ce invire éLait Ii
Deux-Peîulincs, capitaine Philippe-, venant de la Roclele et se rendant à
RIloue.

-Dans une note publiée par le Siècle sur les îles Taïti, on remarque Io
paesage suivant : Les habitants de l'ile le Tuïti cii Otiï:i, -onst do tous le
habitants de la Polviésie les lîlus avancés en civIiaion. Il est iiuîîtiio
di'njiiiter que les T iuïiens ne .oit point anropophages comime les habita nts
des îles Marquises. Ils ont des vtemtients eiropliens, des mnoeuî:s européen.
ics ; ei uni îmîot tout rfTre tu air de douceur et de bienveillance sous co

eiimant forituné, où le iliermîîoiî tre cenOigrade ne s'élève jnmais au-dessus de
25 à 26 decris en ne dccend pas au-dessous de 17 à 18, température des

ra n grs. Le pays est riche ein bois propre à li conîstruriinî - lit cine à
ýtuere v croit sais culture ; les habitants sntii ndîlroits et trés-inustrieu:
Taïci enfin csi une ile comme en rêcent les poètes.

V A R 1 E T E 8.
-- l y a dans Paris des établissem'ens culinaires en plein vent fondés par

llhmmnîîîîe au peilit manteau b>ei, où bcauicoup d infortunmé vont prendre leurs
repaz. Ces cîiis;nes so-ni situées, pour la pipari, dans le marebm des Inrn-
reis. près de lu Fontaine. Le piix tiui dinier est de 20 ce-ni. En voici la
carte : une- écuelle <de souîpe 2 c uise 3smie uic boeuf fr-iens-e, 5 c ; un mor-
ieen d me pain de munition, 5 ; Ine. demiasse de café, 5 e ; cau à dtiscrélion.
Total, 20 e.(+ sous).ll serait diflicile de faire lin dîner aussi complet à plus bas

E/éphant en conlrarcnlion.--L'un me ces soirs, lit le Globe de Londres,
Ilciphanit de M,\I. Vanî-A lbuimg' a quité Av!cb ry pour riler ià Aimîerlam.
Arrivé à la barrière de Alisserden, le gardien a refmusü le laisser p1asser luni-
nal1, pirce que le eoriac rie voulait pas pnyer plis que pour un cheval, et il
a ferm- la porte. A!ors le cori..nc a laissé l'èléipha etei amnicntinué soi cie,
min ous Seul ; nmais celui-ci a brisé en fin iisinnrut toute la airrière, l'a arra-
LhéCe de ses gonds, et est passé victorieuseenIît sui le-s débris.

M. Gurzo-r . .'xca.-Dans tne vente publique 'ite à Boulogne-sur-
Me:, par aitorité de j:îsice, après faillite il untmarebnd d'estaimes et clu
gravires, il >'est lassé une petite scène qui prouve combien est généralo
lîimtîilarité dont cr.rtainîs ioms sont enîîachlés.

Parmi les l ilih mes, gravires, porirails illoîi mmes plus ou moiis céld-
lires, apparut AI. Gmizi, qui se présetair à la prisée publique. A la vue lu
iîorirait lie met lîîiimne, lin frênisseuent ut.-à-coîî se faji î'iîendrc dans la
salle. Cependant le crieur, sentant touti le poids dis personnge qui pesait
entre sis mainis, le prom ne éit. c'unl air de di gnit ait <otiPr d'un cerIce somibreux
piis, tmissant trois fis, il cii aiu si fot qu'il i oui : Qui inet à prix M. Gui-
zo, miniistre de l'traiger 1 (vou!ant itre des affmires trnicres: c'est syno-
ivrie.) Uaseîmlée reste mnuette et in 1 -asible à iiute milTtion giizotine.

rA rès un lmeg si'enceqeq'n miet elne ceriîîime.-A tin cniitiime A .Cuizot !
à un eenlime ! Qui dit imieux ?...... (Il iy n doni pns ie consrvateir par-
mi nouzz ?) A cet nppel, une voix de conserenirh-e met smnle enchère de qun-
tre cenimes.-A ciiq cntimes AI. Giizt !iii Ui mniiiitr, poir cinq centi-
mes ! avoir pour cinq centiîmei nî pr.r-onte qui ci:> oûi e 100 mille francs
par ai !...... Alions donr, messieurs, il n'y a don ing tni seul amîi de l. De-
lesseri, le protge de AI. Guizot pour cinq cetiiieius !... Une fois, deux fois,
à cing centimes ?...-

En ce momenîi, lin A ng'ais entre damns inla «Ile.-Vmiýà in amaieur ! s'é-
crie-t-on de tous côté : place - l'A egla is !-Cli-c 'n mine ivec toit bo
fligie que "mon coiti aux enfans d'Albioinî. et itin la îmaire vers M. Guizot,
en réelamaint nu prénlle le droit de visite. I' toine, le late, le caresse,
lui sourit, er s'écrie: 80 lîcentiies!i On lui fait observer qu'il ie se vend
,que 75 ceitiînmes en niagasin. " ":hl limî b! qni i mmporte, i éplique l'Anglais
avec feu et enihnusiasmeO, oti ne peui l'amlci r u op rier irois nutres An-
1ais, nus savons apprécier iet hommei c'et un iiiiiître précieux !!
Nous le préférons à sir Robert."



MÇILANGES RELIGIEUX, SCIENTIFI QUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

LEs tNiortuNFs D'UN PROVnUifAIE---At lieu de la douceur prover-

haie des filles de la Germanie, ses compatriotes, Cécilia Bl3nver est d'une
irascibilité dont un petit vieillard, perdu dans un paletot bleu de Prusse, va
rendre compte au tribunal correctionnel.

"l Ponr lors, dit-il, aprés avoir salué le tribunal et M. l'avocat du roi, je
suis propriétaire ; étant propriîtuire, j'ai des lonataires, Madame en est une ;
Madame cn étant une, je lui ai donné congé; lui ayant donné congé, Ma-
dame m'a pris en horreur ; m'ayant pris en horreur, elle m'en a fait rille,
dont de m'injurier, de me blattre, de m'appelcr vieille Coticnne, de me pour-
suivre en pincettes, de me faire sauver, de me poursuivre sur la pl.ace Roya-
le, (le crier après moi aut voleur, au filou, de me faire arrêter par la garde cn

plein jour et en ple;ïi midi.
Un brigtlier : J'ai vu une femne poursuivre tni homme, en criant au vo-

leur; j'ai arrêté Phomne, que j'ai conduit à la femme, cn demandant à cl-
le-ci ce qu'il lui avait fait.-Ce qu'il m'a fait ? (ne répondit-elle, que je lui
en ai donné, et de duree, avec ces deux petites baguettes. En (ne disant cela,
elle a tiré de deszous son tablier une paire de pineettes première taille.

Le petit viei/lnrd: Oui. première taille ; et elle qui est aussi de la pre-
mière taille, ç1 devait être régalant quanl ciles ((me travail!aient toutes les
deux. J'ajoute que madame m'a fait avoir des désagrémens avec mes voi-
sins.

D. Quels désagrénens ?-R. Provenant die ce que, depuis quatre mois
et demi, madane et ses pincettes m'(on(t fait sauiver plus de trente fois, et que
les voisins s'a musenr't à mrios dépens rld ce que je me sauve d'una femme.
Ou!, mais il "v a fremm.e et femme. Etant né place Rovale, j'ai connu beau-
coup de Françaîies ; mais ce n'est rien en comparaison d'une Allemande
de ce ntmmmro-là.

Un ténoin: Quand y a. bruit danle la iaison, je 'as volontiers voir la
chose, pour voir ce qui c'est ; inais, du mo:nentqe j'aperçoisque c'est PAI-
lemande qui joue des pincenes, mo0, je fais le propriétaire, je (m'ranuge.

1). Elle pase donc pour être méchante ?-R. Elle passe partout avec
mes pinceles.

Le petit vieillard : Ah i Messieurs, ça fait frém:r.
A1. le présideit : Mais il paraît que vois aued vous l'avez frappée, elle a

fait une plainte contre vous.
Le pelit vici/lard: Oui, oh oui, ç·t se peiut bien que je Paie frappée, mais

dans ce miomnen(t jc n'avais pas une ti utte de sang dans les veines.
La malheureuse, ce jour en question, elle t'avait poursuivi dans lescalier.

e me sauve et je m'enfile dans un corridor sans portes. Arrivé au bout, ne
pouvant naturellement défoncer le mur. je me retourne, et ja la vois avec
ses pincettes préte à me réduire en braise. Laissez-ruoi passcr, que je lui
dis, je ne vous demande que le passage et la vie sau(ve. Ah ! ben oui. elle
lève ses pincettes, moi je ferme les yeux, plus mort que vif, je ronce la Can-
ne en avant. et je me sauve. Depuis on m'a dit qu'elle avait ett la mualice de
mettre devant ma canne son oeil gauchti,qui aurait été légèretent éaratignié.

Tùmoins pour et contre en(endus, les deux délits sont établis ; l'Allemnan-
de a été coadamnée à 50 fr. d'amende, et son lropriétairb 'à 16 fr., dépens
com ruensé :.

LrS Ava LEUrS D'A NCUi.LET S.-On lit (a ns le illémorial le Rloucn,du 12 mai
" Un pari des plus extravagans a failli causer, il y a trois jo<ur', la mort de

deux habitans d'une comune voisine de Nefchâtel. Les nomnés Le-
blbnd et Durand ayant été péch"r dans un ruisseiau de prairie dles éerevisse
et des anguilles, prirnt pl lisiers de ces dernières hlPune très petite taille.
grosse comme le petit doigt et longues d'environ 1G centimuères. Etant en-
trés avec leur pèhe dans un cabaret ils burent u(t peu plus que de raison,
et sur le pint de partager leur butin, ils décidèrent que tout anpartiendrait
à ce ui qui avalem:t le pIlus d'anguilles vivantes. Leblond, après en avoir
avalé une, fut pris de neu(les et de douleurs qîui n'arrêtèrent pas Durand,
lequel, plut-t hardi ou( plus ivre, en a vala deux ou trois ; mais il ressentit aus-
sitôt, comme son cuipagno n, de violentes douleurs et des vomissemens si
forts qu'ils amtenaieut d( sang. Enfin il parvint à rendre une partie des ob-
jets qui causaient sont mal, mais il est encore, ainsi que Leblond, dans le plus
malheureux état"

vuvEz DE l'AU !!!-On lit dans ut journal de Munich du 27 mars
< Marie Furiner, née à Veizenrenth, dans la juri-dicion seigneuriale de
Prien, agèc de 23 ans, ne vit, depuis les onze dernières années, qutte ('eau
de source, et elle se trouve, avec ce ser! aliment, alerte et bien portante. Ce
cas, qui, sous le rapport physiologite, comme sours tint d'autres, est d'un
haut interét, sera s avmi,.ec le consenteneot de cette personne, i l'enquê-
te scientifiq:te duna commission médicale. Ces investigations auront lion
dans Phôpital central ot Marie Puriner vient d'être admise. On est très-
curieux d'en connaître les résultats."

DIA.-Le Persévérant de Limnges annonce un défi dont les annales du
turfoffrcnt peu d'eNempîles. M. B. M.. avocat à Limoges, offre le p- rier
dix mille francs contre tout éleveur ou propriétaire le chevaux de course
qui, dans ite course au clocher, de l'hippadron.c de Texonieras à Saint-Ju-
nitent-les-Comb(es (à pet prés 1.0 kilomtree), devancera une truie dont il est
propriétaire. M. 13. M. met pour condition expresse à son pari que le che-
val devra siivre le mt(e hemin que la truie, tarit que celle-ci nma les de-
vans. Si le pari était accepté, la course devait avoir lieu le 21 mai.

Lrs nEvsN.Ns.--Deptis quelque tems, la population des environs de La
Rochelle se préoccupait de revenans qui apparaissaient tous les soirs-sous la
forme de flammes phosphorescentes, bleuâtres, mystérieuses comme celles
tui voltigent autour de Bertram, lorsqu'il invoque les déités de son noir em-
nire ; ruais ces revenans ont été pris at trébuchet.

C'étaiett cinq gros rejouis de paysans qui, grimpés tous les soirs sur des
arbres très-élevés, lançaient des boulettes phosphoriques avec un fil imper-
ceptible ; pendant la nuit ils donnaier.t le mouvement qu'ils voulaient à leurs
globes de feu, et quand les cutrietx couraient après une flamme, elle deve-
:ait atssitt invisible; mais à l'instant il en surgissait une autre sur un point
opposé pour détourner 'attention. Ce jeu s'effectuait ainsi pendant quelques
instans sttccessivetmtent, et puis simultanément, de manière à produire plu-
,ieurs fln(mes à la fois.

Bien des incrédules se laissèrent tromper par cette jonglerie ; mais enfin
il se trouva un esprit fort: caché derrière une haie, il observa alternativement
la mise on scène et devina le secret de la nomédie. Sttflisamment édifié, il
alla quérir la gendarmterie.et les cinq my-tificatucrs furent artés, au moment
où ils J'nnaient une nouvelle représentation.. Quel était leur but? On 1'i-
gnore nais le plus curieux de l'histoire, c'est qu'une commission scientifi-
que avait déjà préparé un rapport sur l'étonnant phénomène météorologique
de ces mauvais plaisans.

Cr QtCr. c'EST Que .A RENomtúE !-Samedi dernier, un jeune écrivain
qui vient de faire son début poétique à t'Odéon, s'est marié. La cérémonie
nuptiale se faisait dans une commune de la banlieue de Paris.Le jeune poète
était as-iste <le MM. Ingres, Victor Hugo et Alexandre Dumas; la signature
de ces témoins devait honorer son contrat de mariage et porter bonheur à
ston avemir.

Après avoir écrit les noms et qualités des conjoints, l'agent municipal
chargè de la rédaction de l'acte passa aux témoins et s'adressa d'abord à M,.
Victor Iig, qui lui dit son nom.

-- :tnment cela, s'écrit-il ?- demanda le représentant de l'autorité.
M. Victor Huga dicta l'orthographe de son nom.; mais ce t'était pas tout ,

!c tuniciptl lui fit une autre demande -- Quelle est votre profession ?
-Mettez sans professinît, répondit M. Victor Itugo en souriant.
Les nénes questions furetit adressées à MM. Ingres et Alexandre Dumas.
.M. Ingres rèpondit simplement qu'il était peintre, ce qui produisit un ef-

frt médiocre. S'il avait dit: Marcha n de bofrs, on lui aurait fait trois sa-
luis. Interrogé à son tour sur sa profession, M. Alexandre Dumas répondit
spirituellement qtu'il était rentier, ce qui, en eflet, le plaça bien plus haut que
ses collègues dats la considération adiistrat've.

Et cette scéne s'est passée dans lenceinte des fortifications, à une portée
de âusil de la barrière.-Vuilà ce que c'est que la renommée

UNE BONNE .Ac-IO.-Un petit mauvais stujet de huit ans, le jeune Mas-
son, est debout au banc des prévenus ; c'est à peine si le nez effronté, et les
yeux malins du petit drôle, dépasQent la cloison circulaire de la sellette.

Le pére et la mère de ce g-imin ont été assignés pour donner au tribunal
des renseignemens sur la conduite habituelle de leur vaurien de fils.

-" Ot n'et peut rien faire, dit le père ; quand je l'envoie à l'école, il va
jouer at bottchon sur te botlevart.

-Quand je lui donne deux sous, dit la mère, pour aller m'acheter des
pommes do terre, le seélérat aclhüte des sucres d'orge ou du pain d'épice.

-Je Pai mis trois fuis en apprentissage, dit le père, trois fo's il s'est échap-
pé avec l'atgent (pie les maîtres lui avaient confié pour des comnissions.

-Nous ne savons qu'en faire, ajoute la mère, nous travaillons hors de
chez nots, et ne pouvons le surveiller.

-C'est triste pour uta père de demander cela... mais je prie ces Messieurs
de le mettre en correction pour qu'il se corr:ge... c'est pour son bien."

.M'. leprésident, au petit nason : Vouts entendez ce que disent votre
père et votre mère... Vous ne voulez donc pas étre sage et vous bien con-
luire ?

Le petit vaurien baisse le nez et ne répond pas; n'osant pas, sans doute,
s'engager par des promesses de conversion.

Sur les conclusions de M. Pavocat (lu roi Pmget, le tribunal, présidé par
M. Picot, est sur le point d'envoyer l'incorrigible enfant dans une maiQon de
correction, lorsque Masson père, qui s'était retiré au-fond de la salle,revient
à la barre et annonce qu'une personne présente à l'audience désire se char-
ger de lenfant.

.L aillaréchal, passemenier, rue de Bussy, membre de la société de la
mo'ale chrétienne, déclare, cn efTet, qu'il prendra soin de l'enfant, si le tri-
butail veut bien le lui confier.

.3N. le président : Connaissez-vous, Monsieur, le jeune Masson ou -ses
parons ?

.1!. aréchal: Nullement je les vois atjourdti pour la première fois..
-1. .le président: Vous avez entendu les renseignemen s fàcheux que le

père c la mère viennent de faire entendre sur la conduite de leur fils.
.M. .larsrchal: Oui, M. le président.
M. le présidcet: Et, malgré cela, vous réclamez Penfant?
.,1. .41eréchal: Je ml'en charge : j'ai déja redressé plusieurs mauvais su-

jets comme lui.
Le tribunal ordonne que le jeune Masson sera remis à l'homme généreux

qui le réclatue.
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UN CHANTEUR DES Rs.-Jean Pérîsse est traduit devait la police correction-
nelle pour avoir chanté et vendu des chansons dans les ruiès sais autorisation.

M. leprésident: Convenez-vous du fait qui vous est reproché ?
Leprévent: Je conviens que les sergens m'ont pris mes chansons, et qtue ce

jour-là moi, ma fenm et mes petitsnous nous sommes couchés sans manger.
Mf. le président : Vous n'aviez pas le droit de vendre des chansons sanis

y être autorisé.
Le prévenu : Je vas vous dire... J'avais d'abord un bont état, j'étais cui-

tintier chez un traiteur - trente-deux souis, mais le bourgeois trouvait
que je inettais trop de beurre .lans les sauces blanches, et il i'a renvoyé.
Pour lors, je ie suis mis dans les fortifications ; mais quand les terrassemens
ont été finis, on m'a dit qu'on n'avait plus besoin de moi, et il a fallu tirer
mes guêtres... Alors je mie suis rappelé une chanson que mon père, brave
.toanelier, chantait toujours en travaillant : Et toujours va qui cehante ! Tiens.
que je nte suis dit, puisque c'est comme ça, essayons de chanter. Alors
j'ai acheté des romances et je tme suis mis à les moduler dans les rues : s'il
y a du.mal à ça, je ne m'y connais plus.

Nf. leprésident : C'est unle contravention qui est punie par la loi.
Le prévenu: Si encore ç'avait été des chansons conne y en a, lotit le

tremblement de la gaité françaiso Mais c'étaient des rins dtut tout, c'était
le Soleil de ma Bretagne, la .Dot d'.luvergne, et autres gazouillemens de
Mlle Louisa Pochet. C'est innocent comme dtu vin à six sou.

Jf. leprésident: Quelles que soieit les chansons, vous nto pouvez les
chanter saris une autorisation de la Préfecture de police.

Le.prévenu : Mais faut que je vive, faut que je notrrisso mes enfans,
faut que je paie mon terme. Je suis sûr que le propriétaire a déjà envoyé
à la maison, et qt'il aura fait une fameuse grimace quand ma femme lui att-
ra chanté .

J'nai qu'un sou, j'nai qu'un sou.
M. le président: Demandez une autorisation ; si vous êtes un bon sujet,

elle ne vous sera pas refusée.
Le prévenu: Et en attendant, faudra doncrque je me serre le ventre ?
71,. leprésident : Le tribunal n'y petit rien.
Le tribunal condamne Pérusse à tn franc d'amende et aux dépens.
Pérusse : Je vos envoyer au préfet ma femme, nies enfans et mon proprié-

taire ; il s'arrangera avec eux cornme il l'entendra.

UN scrPTIQuE.--Sans avoir li les philosophes, qui,en narclant, doutaient
du mouvement, Polydore Brücheteau est allé aussi loin qu'eux dans la scien-
ce du doute. Il est prévenu de mendicité et de vagabondage ; on lui demaît-
de ses noms et prénoms.

-On me distingue ces autres personnages de l'humanité par des noms
de Polydore Bt échetenti. Pouquioi ces nons? je n'en sais rien. Celui de
Polydore m'a été doné, dit-on, par mon parrain ; l'autre, par utn homme
qui se dit mon père. Pourquoi est-il phis Bréerlieau qu'un autre ? pour-
quoi porté-je son nom, moi qui suis un autre lui? C'est ce que je n'ai jamais
pu m'expliquer.

-Vous êtes en état de vagabondage ?
-Qest-ce qu'on appelle vagabondagc ? c'est ttn mot vide de sens. Va-

gabonder, n'est aller à droite, à gauche, au hasard, sans but, sans savoir o
l'on va. En ce cas, tout le moile est vagabond : les riches, les pauvres
les jeunes et les vieux. Qnand tîn homme bien portant sort le matin pour
ce promener et qu'il meurt d'une anttque d'appoplexie, il ne savait pas qu'il
s'arrêterait là : c'est lin vagabond. On monte dans une diligence, on veut
aller ù Lvon, la voiture vous jette dans titn trou, on est vagabond. Personi-
ne ne sait où il va : pourquoi le saurais-je p!us qu'un autre ?

-Vous avez mendié.-J'en doute.-Des témoins l'aflirment.-Est-ce
qu'on peut affirmer quelque chose ?

-ls vous ont vu tendre la main, recevoir, etmettre l'aumône dans votre
poche.

-J'ai vu une fois une mouche avec mes yeutx, elle me partît de la gros-
reur que les yeux de l'homme lui donnent ; je l'ai regardé avec des besicres,
elle mî'a semblé deux fois plus grosse ; je l'ai examinée avec tun microscope,
elle est devenue cent fois plus grosse. Maintenant, quelle est sa véritable
dimension ? Ce n'est pas moi qui oserais le dire. Pourquoi mes yeux se-
-raient-ils plus vrais que les lunettes, que le microscope ?

-Vous étes sans moyen d'existence ?
-Qelquefois j'en ai, d'autres fois je n'en ai pas ; lequel des deux est le

vrai ? J'en connais qui ont 3,000 fr, de rente etqui n'en ont pas assez. Com-
bien faut-il pour avoir des moyens d'existence ? Qu'on me le dise, on me fe-
ra plaisir.

-Vous ne travaillez pas.
-Qu'est-.ee qu'on appelle travailler ? Les uns travaillent des bras, d'au-

tres des jambes, d'autres de la tète. Un homme est assis, les bras croisés ;
qu'est-ce qui sait s'il ne travaille pas ? Ceux qui ont inventé le paratonnerre,
la vapeur, les chemins:de fer, est-ce qu'ils piochaient la terre ? Qu'on me
prouve que nia tête ne travaille pas,etje veux bien passer pour un paresseux.

Le tribunal comprend qu'il serait inutile de puuser plus loin les questions.
Il est à croire, en effet, que, pouravoir trop travaillé, la tête de Polydore s'est
un peu détraquée. Le double délit étant constant, il a été condamné à
quinze jours le prison.

Rien ne l'empêchera, pendant cette quinzaine qu'il va passer sous les ver-
r.oux, de se croire en pleine liberté dans la plaiio Saint-Denis.

RUSE Dr CONTREBANDIEU.-Un contrebandier de Sorel (Somme), bien
connu des préposés de la douane, apprit gius allaient faire une perquisition
chez lui, pour saisir une balle dle tabac qu'il avait fraudée. Sur Paris qu'il
reçut de cetle visite, notre homme, assez peu scrupuleux sur le choix des
lioyiS, n e perdit pas de teins ; il simula lune chapelle avec dles draps dle lit

et donna à --un ballot de contrebande la forie d'un cercueil qu'il couvrit
d'une toile noire.

En arrivant dans la maison, les diouaniers trouvòrcnt prés du prétendn
mært une énorme chandelle qui brûlait et une femme accroupie qui paraissait
se lamenter douloureusement. A cet aspect, et avant de commencer leur
visite, ces messicurs sei signürebi, firent ie aspersion sur le defunt, l'ea u et
le buis ayant été, suivant 'usagc, placés exprès sur une petite table recou-
verte d'une serviette.

Crâce à ce lugubre subterfuge, le contrebandier a sauvé ses marchandlses.

A VENDRE A CE BUREAU
TIT ASEGE D GEOGRAF'I.iE, D'HISTOIiRE DU CANADA

suivi de telques NOTroNs GLA MMrcA LEs pourficilitCr aux enfans l'e-
tIde de la longue englcrisc à l'usage des Ecoles du diocèse. 3ère. édition.
prix, 12 sols.

Montreal. 23 juin 8143.
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LE SOUSSIGNÉ a l'honneur (le prévenir Messieurs les Ecclésiastiquea
qu'il a amené dle France un assortiment d'ORNES\IENTS pour Eglise qu'il
pourront voir chez J. D. BEnNAnn, écr.. tte St.Pauîl, coisistait en :

Chandeliers d'autel et Croix assorties, Chandeliers d'accolytes pour bancs
d'euvre et Croix.

Flambeaux et girandoles pour saluts du St. Sacrement, argentés et dorés.
Encensoirs et Navettes argentés et en argent ; Ciboires, Calices et Osten-

soirs de diverses grandeurs, en argent et argent doré; d'autres avec pieds et
tiges en bronze doré et argenté.

Des Croix de procession de diverses grandeurs, argentées et rayons dorési
des Bénitiers et Coupillons argentés, des Lampes pour églises.

Des Burettes en argent et argent doré, avec les plateaux assortis en argent
ou en bronze ; des Boites aux Sainîtes-iuiles e,, argent, des Couronres pour
Ostensoirs dorées, etc., etc., etc.

Sous peu de jours un très riche assortiment de chasubles, galons or fin et
brodées, des aîîbes en batiste avec broderies très riches, des surplis pareils
des étoles pastorales riches et ittres effets qui seront remis à Messieurs les
Ecclésiastiques à des prix très modérés. Les envois seront faits sur la
demande et désignation.

Montréal, le 23 jÙin 1S43. F. DE MdONTRAVEL.
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